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L’auteur
Régulièrement classée dans les listes des meilleures ventes du New York Times, Andrea Cremer est l’auteur des best-sellers internationaux Nightshade. Après une enfance passée près des forêts et des lacs du Wisconsin, elle vit désormais à New York. D’abord professeur d’histoire moderne à l’université, elle écrit depuis l’adolescence, mais c’est à l’occasion d’une fracture consécutive à une chute de cheval qu’elle a trouvé le temps de pondre son premier roman ! Sa nouvelle série, Le Secret de l’inventeur, nous fait découvrir une version steampunk alternative du XIXe siècle, sa période préférée de l’histoire…
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T’avais-je requis dans mon argile,
Ô Créateur, de me mouler en homme ?
T’ai-je sollicité de me tirer des ténèbres ?
 
John Milton, Le Paradis perdu
(cité par Mary Shelley en préambule de Frankenstein)





   

  Chapitre 1

  
 
    Landes proches de New York, province d’Amherst, 1816

     

    À chacun des battements du cœur de Charlotte, le garçon se rapprochait un peu plus. À l’abri des racines de l’arbre géant au creux desquelles elle se cachait, elle épiait son souffle court, le martèlement inégal de ses pas, sans bouger un cil dans l’air immobile, presque étouffant. Une goutte de sueur coula le long de sa tempe, perla au bas de sa mâchoire et vint s’écraser dans son décolleté.

    L’inconnu jeta un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule. Encore cinq pas, et il déclencherait le piège. Quatre. Trois. Deux. Un !

    Lorsque sa cheville se prit dans le filin tendu entre deux arbres, en travers de son chemin, la surprise lui arracha un cri. Le hurlement mourut sur ses lèvres dès qu’il s’abattit de tout son long sur le sol du sous-bois, le souffle coupé.

    Charlotte bondit hors de sa cachette. Elle étira avec délices des muscles ankylosés par la longue attente accroupie. En combattante accomplie, elle se déplaçait avec une célérité remarquable – ses pieds touchaient à peine le sol. N’eût été le bruissement de ses jupes, elle se serait déplacée sans faire le moindre bruit.

    Le garçon, gémissant, se redressa sur un coude. Le coup de pied de Charlotte le retourna sur le dos et lui arracha un grognement. Sans perdre un instant, elle le plaqua au sol d’un genou rageur.

    Les yeux écarquillés, il fixa le revolver pointé sur son torse.

    — Pitié… murmura-t-il.

    Elle braqua le canon de l’arme entre ses deux yeux.

    — Je n’ai pas pour habitude d’accéder aux requêtes d’un intrus.

    Elle pesa sur lui de tout son poids. Il se tortilla, affolé.

    — Qui es-tu ? reprit-elle d’une voix qui se voulait menaçante mais sonna bien trop doucement à ses oreilles.

    Il ne cilla pas. Dans ses prunelles se reflétait la lueur ambrée de l’aube naissante.

    — Je l’ignore.

    — Pardon ?

    Le visage étrangement pâle de son adversaire se tordit sous l’effet de la peur, mais il répéta :

    — Je… Je l’ignore.

    — Tu te moques de moi ?

    Elle jeta un regard au buisson touffu dont il venait d’émerger et qui oscillait encore légèrement.

    — Parle ! Que fuis-tu ainsi ?

    Le front plissé, il bafouilla :

    — Je ne sais pas…

    — Vraiment ? cracha-t-elle. Pourquoi courais-tu, dans ce cas ?

    Un frisson le secoua de la tête aux pieds.

    — J’ai entendu des bruits.

    — Quels bruits ?

    Le sang de la jeune fille se glaça. Elle balaya les bosquets du regard, le cœur serré d’appréhension.

    Le sifflet hurla à cet instant précis, comme déclenché par sa peur. Un monstre d’acier, aussi haut que les arbres qui l’entouraient, émergea aussitôt de l’épais sous-bois, engagé sur le même sentier que le garçon lui-même quelques minutes plus tôt. Les Robots Cueilleurs de l’Empire étaient bâtis comme des géants : le crâne de la machine, une tête massive, aux lignes anguleuses, surgit entre les branches des frondaisons, qu’elle cassa comme autant d’allumettes. Deux bras de cuivre articulés se dessinaient de chaque côté de son large tronc, leurs longs doigts déployés, prêts à saisir leur proie. Le regard de Charlotte fouilla aussitôt les profondeurs de la cage thoracique creuse du mastodonte, fermée par d’épais barreaux.

    Vide. Pas de prisonnier.

    — Qui a lancé un Cueilleur à tes trousses ?

    — C’est donc comme ça qu’on les appelle ? demanda-t-il d’une voix tremblante.

    Elle cracha aux pieds du garçon.

    — Non, mais je rêve ! Même pas fichu de reconnaître un Pot de rouille ? Tout le monde sait que ces monstres font le sale boulot de l’Empire !

    Un grincement de métal mal huilé fit retomber la colère de la jeune fille aussi vite qu’elle était venue. Une corne de brume poussa sa complainte. Une autre lui répondit au loin… mais toujours trop près au goût de Charlotte.

    Pas une minute à perdre. Il fallait agir tout de suite sans se poser de questions, ou ils étaient fichus. Elle libéra son prisonnier et lui tendit le bras pour l’aider à se relever. Leur seul avantage sur les Pots de rouille : les colosses de fonte ne manœuvraient qu’à petite vitesse en milieu forestier.

    — Filons d’ici. Vite !

    Le garçon lui empoigna la main sans la moindre hésitation – non sans jeter, malgré tout, un coup d’œil terrifié à leur poursuivant qui se rapprochait. Un immense chêne les cachait en partie à sa vue, mais le Cueilleur se trouvait désormais si près que Charlotte pouvait en voir le pilote, installé à l’intérieur de l’énorme crâne d’acier, actionner le levier de vitesse de la machine. L’homme tira vers lui un casque équipé de lunettes télescopiques avant de faire pivoter la tête du Pot de rouille de droite à gauche.

    La jeune fille hésita une seconde de trop : trop tard ! Il l’avait vue.

    Un tour de volant, et le géant d’acier se lançait à leurs trousses en crachant jet de vapeur sur jet de vapeur.

    D’une bourrade, Charlotte propulsa le garçon en avant.

    — File, vas-y ! s’écria-t-elle. Droit vers l’est ! Je te rejoindrai plus tard.

    — Mais qu…

    Elle le poussa si fort qu’il manqua de trébucher. Emporté par son élan, il déguerpit sans demander son reste.

    Charlotte plongea la main dans la poche de sa jupe, où ses doigts rencontrèrent le métal glacé d’un objet de petite taille qu’elle tira des plis de mousseline. Quelques tours de clé, et l’appareil prenait vie en crachotant des étincelles. Avec un soupir de regret, elle posa la souris magnétique sur le sol herbu, le museau pointé droit sur l’assaillant qui approchait. La petite créature détala en vrombissant, ses roues montées sur ressort épousant sans mal le terrain accidenté.

    La jeune fille déguerpit sans attendre, mais son compagnon d’infortune n’était pas allé bien loin.

    — Allez, du nerf ! jeta-t-elle.

    Elle empoigna la main du garçon visiblement dérouté, qu’elle força à la suivre à toutes jambes dans les profondeurs ténébreuses du sous-bois où les premiers rayons rougeoyants du soleil pénétraient à peine.

    Hors d’haleine, il pressa les doigts de la jeune fille, qui lui lança un coup d’œil interrogateur. Il braquait sur elle un regard d’aigle.

    — Comment t’appelles-tu ? fit-il.

    Elle lui lâcha le bras et rassembla ses jupes pour franchir d’un bond une bûche couverte de lichen.

    — Charlotte !

    — Merci de ne pas m’avoir abandonné là-bas.

    Elle lui fit un petit signe de tête et força encore l’allure. Derrière elle retentit l’explosion tant attendue. Ils n’étaient pas tirés d’affaire, loin de là, mais Charlotte s’autorisa un sourire triomphant. Sa joie fut toutefois de courte durée, vite remplacée par une pensée infiniment désagréable.

    Pas de doute, Ash va me le faire payer très cher…

  




Chapitre 2
Lorsqu’ils atteignirent l’arbre, les derniers rayons du soleil s’insinuaient à travers le feuillage. Charlotte mit un genou en terre. Elle effleura l’écorce des racines enchevêtrées, cherchant à tâtons un subtil changement de texture.
— Bon sang ! souffla-t-elle.
Le juron fit sursauter son compagnon. Elle haussa un sourcil amusé, ce qu’il ne vit pas : elle lui avait bandé les yeux avec un foulard aussitôt que les Cueilleurs lui avaient semblé assez loin pour permettre au duo de fuyards de ralentir leur course.
Le visage renfrogné, le garçon s’absorba un court instant dans la réflexion.
— Un tel langage ne sied pas à une jeune fille… finit-il par énoncer doctement. C’est ce qu’on m’a dit… Enfin, je crois…
Même s’il semblait fuir les Anglais, elle ne pouvait se permettre de dévoiler à un parfait inconnu le chemin des Catacombes. Les tentatives de l’Empire pour découvrir l’emplacement exact de leur refuge s’étaient limitées, jusque-là, à une poignée de corbeaux-espions et quelques escouades de Cueilleurs, tous rentrés bredouilles. Que les Britanniques s’abaissent à présent à leur envoyer une taupe afin de les débusquer restait possible, même si peu probable. Un garçon comme celui-là, d’allure si vulnérable, ferait un parfait agent infiltré. Si c’était bien le cas, Charlotte ne se pardonnerait jamais de s’être laissé duper.
— Eh bien… Tu as peut-être oublié qui tu étais, mais apparemment tu as été élevé dans la bonne société, marmonna la jeune fille, dont les soupçons quant à la véritable identité de son protégé ne faisaient qu’empirer. Si tu comptes rester dans les parages un moment, tu constateras que les demoiselles, ici, ne sont pas du genre à s’embarrasser des conventions.
Il se contenta de tourner la tête vers elle, perplexe : il attendait une explication. Pour toute réponse, Charlotte poussa un rire acerbe. Elle aurait sans doute dû faire preuve d’un peu plus de compassion, mais lui révéler l’emplacement de leur cachette était déjà bien assez risqué.
Et puis les inventions de Birch s’avéraient systématiquement trop complexes à son goût. Elle mettait toujours un temps fou à localiser le satané loquet aménagé dans une fausse racine… alors que tout retard pouvait leur coûter la vie ! Rien n’indiquait que sa souris ait vraiment suffi à arrêter les Pots de rouille. Or, même ralenti par une explosion, un Cueilleur demeurait une menace mortelle.
— M… Mais…
À ses côtés, le garçon bredouillait, désorienté, hésitant à lui présenter des excuses. Il se tut aussitôt qu’elle lui souffla, d’une voix douce, de se tenir tranquille. Enfin, les doigts de la jeune fille effleurèrent une racine à l’écorce plus dure et plus froide que les autres.
— La voilà !
— Quoi donc ? s’inquiéta-t-il en remuant vainement la tête, toujours aveuglé.
— Silence, te dis-je ! gronda Charlotte, contrainte de réprimer un fou rire devant le manège de son captif pourtant impuissant – une réaction bien cruelle d’ailleurs, se morigéna-t-elle.
Elle finit par trouver le loquet sur la face inférieure de l’épaisse racine : un compartiment s’ouvrit dans la petite section de bois artificiel. Elle tourna rapidement la minuscule manivelle cachée à l’intérieur, et retint son souffle jusqu’à ce que fuse la question rituelle, prononcée par une voix caverneuse noyée de crépitements.
— Mot de passe ?
— Iphigénie, répondit la jeune fille, un petit sourire amusé aux lèvres.
Sacré Birch, et son amour des mythes anciens !
Son compagnon, quant à lui, fit un bond de surprise. La terreur qui colorait ses mots semblait bien réelle :
— Qui est-ce ? Qui va là ?
— Tout va bien, chuchota-t-elle avant de se pencher vers le tube acoustique. Et veille à envoyer le grand modèle : je ne suis pas seule.
Un long silence s’ensuivit. Le cœur de Charlotte se serra : avait-elle bien fait d’emmener un intrus dans leur refuge ?
— La nacelle vous attend ! finit par déclarer le cerbère, soulageant un peu ses craintes.
Le garçon se dévissait toujours le cou, comme si ces manœuvres pouvaient l’éclairer sur l’origine de la voix en dépit de son bandeau. Dans sa panique, il lui tournait désormais le dos.
— Que se passe-t-il ? gémit-il, complètement affolé.
Plutôt que de se lancer dans des explications à n’en plus finir, Charlotte l’attrapa par le poignet et le tira vers les chutes d’eau toutes proches, dont le rugissement s’élevait dans un grand nuage de vapeur. Le martèlement des flots sur la pierre enfla à leurs oreilles et, pour la première fois, le captif résista à son guide.
— Arrête ! Je t’en prie !
Il s’arracha à son étreinte, manquant de la précipiter au sol. Elle fit volte-face pour lui empoigner de nouveau le bras.
— Du calme ! s’écria-t-elle. Nous approchons d’un passage étroit et très glissant. Si je tombe, on boira tous les deux la tasse et, pour ma part, je n’ai pas envie de faire trempette malgré la chaleur, merci bien !
— C’est une rivière qu’on entend ? Où sommes-nous, exactement ?
Sans pouvoir lui reprocher sa curiosité, Charlotte commençait malgré tout à perdre patience. N’avait-elle pas déjà assez fait pour lui venir en aide ? Elle ne souhaitait qu’une seule chose : rallier les Catacombes, où ils seraient à l’abri des Cueilleurs qui passaient sans doute encore la forêt au peigne fin en cet instant même. Que répétait Meg, déjà, quand Charlotte se disputait avec Ash ? La voix chaude de son amie retentit immédiatement à ses oreilles.
« Essaie un peu de te mettre dans sa peau, Lottie. C’est un terrible fardeau, tu sais. Jouer le rôle du chef… de notre chef à tous. »
La jeune fille considéra son prisonnier, les sourcils froncés. Pourtant loin de subir la même pression que son frère – protéger d’un bout de l’année à l’autre, sans l’assistance d’un seul adulte, un groupe hétéroclite d’enfants et d’adolescents de cinq à dix-sept ans –, il était malgré tout paralysé par la peur, et temporairement plongé dans le noir. De quoi pousser n’importe qui dans ses retranchements… Charlotte tint compte de ce paramètre pour lui faire la réponse suivante :
— Je t’emmène dans un endroit sûr, de l’autre côté de la cascade que tu entends. Tu y seras en sécurité, je te le promets. Les machines ne nous y retrouveront pas. Mais je ne peux pas t’en dire plus, malheureusement.
Il inclina la tête en direction de la voix et tâtonna jusqu’à reprendre la main de son guide.
— D’accord, je te suis.
Elle sourit – ce qui faisait une belle jambe à l’inconnu – et traversa avec lui l’étendue de rochers couverts de mousse qui les séparait encore de la chute d’eau. Un nuage de fines gouttelettes imprégna sur-le-champ leurs vêtements et leurs cheveux. Heureusement que le garçon avait décidé de lui faire confiance et renoncé à l’assaillir de questions : si près de la cascade, il aurait fallu qu’elle crie à tue-tête pour se faire entendre.
Une fois qu’ils se furent glissés derrière le torrent d’eau qui s’écrasait plusieurs mètres sous leurs pieds, l’air tout autour d’eux se mit à scintiller : le tapis de verdure qui recouvrait roches et cailloux avait laissé place à une variété de mousse bioluminescente spécifiquement cultivée par Birch pour éclairer le chemin qui menait aux Catacombes.
Charlotte aurait voulu pouvoir ôter le bandeau qui recouvrait les yeux de son prisonnier. Pénétrer dans ce passage, à chaque fois qu’elle rentrait chez elle, ne manquait jamais de lui mettre du baume au cœur. Non seulement elle retrouvait son foyer, mais le jade chatoyant du boyau souterrain avait le don de la ravir. Un tel spectacle aurait sans doute rassuré son compagnon, qui aurait compris qu’il entrait dans un refuge, et non une zone dangereuse.
Au bout de quelques pas, elle tourna dans une galerie latérale étroite, qui au premier regard semblait une simple tache d’ombre due au tumulte de la cascade. Dans la cavité qui serpentait en zigzags, la mousse luisante qui tapissait les murs jusque-là cédait désormais la place à une petite forêt de champignons. Leurs longs pieds et leurs chapeaux en forme d’ombrelles, qui brillaient d’une lumière bleue et non plus verte, plongeaient le passage dans une éternelle semi-obscurité.
Le garçon ne pipa mot, mais à la façon dont il lui étreignait la main, Charlotte devina que sa peur ne s’était pas calmée.
— On y est presque ! chuchota-t-elle avant de serrer plus fort les doigts effilés de son compagnon.
Elle fut récompensée par un sourire hésitant.
Le couloir déboucha tout à coup sur une vaste grotte. C’est là que se cachait le trésor que recelait la monumentale chute d’eau. Un refuge, l’un des seuls lieux qui échappait encore au regard inquisiteur du tout-puissant Empire. De l’extérieur, on pouvait croire que la cascade dévalait un pan de pierre solide, mais en réalité, plusieurs mètres derrière elle, le flanc rocheux était rongé par tout un réseau de cavernes – pour certaines, des tunnels étroits comme celui dont les deux fuyards venaient d’émerger et, pour d’autres, d’immenses espaces ouverts, assez spacieux pour accueillir un dirigeable.
Loin sous leurs pieds, la surface d’un lac en sous-sol se ridait sous les assauts du courant de la rivière souterraine à laquelle il était relié. Le cours d’eau s’insinuait entre terre et roche pour finir par rejoindre son alter ego à la surface, à près de deux lieues de la cascade.
La jeune fille contemplait ce spectacle depuis un petit plateau creusé dans la paroi. Une plateforme de pierre lisse, renforcée par un garde-fou en cuivre aux fixations de fer, où s’encadrait une porte qui pivotait sur des gonds bien huilés. De l’autre côté les attendait, comme promis, une nacelle suspendue à une longue chaîne qui disparaissait dans l’obscurité au-dessus de leurs têtes, dissimulée aux regards par un autre rebord rocheux. Plus qu’une corbeille, on eût dit une cage à oiseaux.
Charlotte ouvrit la porte aménagée dans la rambarde, puis celle de l’engin, poussa son compagnon à l’intérieur, et referma soigneusement derrière eux les deux battants successifs. Quand le panier oscilla sous leur poids, le garçon s’agrippa au grillage de laiton qui les séparait du vide.
— Tu m’as enfermé dans une cage ? demanda-t-il d’une voix où perçait la panique.
— Silence !
La jeune fille lui étreignit le poignet, autant pour l’empêcher d’arracher son bandeau que pour tenter de le rassurer.
— Je suis à l’intérieur, moi aussi. Ce n’est pas une cage, mais un ascenseur.
De sa main libre, elle abaissa une poignée de bois qui pendait d’une chaîne cuivrée attachée au plafond de la nacelle. Au loin résonna une cloche. Porté par l’écho qui se répercutait sur les parois de la caverne, son subtil carillon se mêla quelques instants au rugissement de la cascade.
Charlotte coupa court aux questions imminentes du garçon. Loin désormais de la forêt et de leurs poursuivants, elle se sentait gagnée par la fatigue, et surtout anxieuse de découvrir ce qui les attendait à l’étage. À commencer par la composition de leur comité d’accueil…
La nacelle débuta son ascension, accompagnée d’un léger cliquètement de rouages et du grincement de la chaîne. La soudaineté de cette montée, qui ne manquait jamais de surprendre un peu Charlotte, prit son compagnon complètement au dépourvu. Déséquilibrée par le mouvement de panique de son occupant, la nacelle décrivit un large cercle au-dessus du lac.
— Du calme ! le tança Charlotte, qui le força à se replacer au centre de la corbeille vacillante. Reste tranquille, et tout se passera bien.
— Désolé, marmonna le garçon en claquant des dents.
Son allure donnait le frisson à la jeune fille. Elle avait d’abord attribué sa pâleur à la peur, mais à l’inspecter de plus près, elle comprenait qu’il s’agissait là de sa carnation naturelle. Étrange, ce teint de cendre… Elle maintint tant bien que mal son étreinte sur lui afin d’éviter un accident, mais se mit à réfléchir à toute vitesse : et si cette lividité était le symptôme d’une maladie, peut-être contagieuse ?
Lorsque le plafond de la petite cabine franchit enfin le niveau du quai, les rouages ralentirent leur course, interrompant sa réflexion.
Trois paires de bottes les attendaient, plantées sur la plateforme. La première, brune, à la semelle épaisse et à la tige haute jusqu’au genou, était constellée de brûlures. Seules les pointes luisantes de la deuxième, noire également mais parfaitement lustrée et d’une coupe plus fine, se dévoilaient aux regards. La vue de la troisième arracha quant à elle un grognement à la jeune fille. D’un marron fané par l’usage, elle s’ornait d’un assemblage de lanières et de boucles destinées à maintenir en place une série de lames. Les souliers furent vite rejoints par le visage souriant de leur propriétaire, qui mit un genou en terre pour inspecter le contenu de la nacelle.
Jack, vêtu de son habituel pantalon de cuir, sa double ceinture lestée de pistolets nouée bas sur les hanches, fixait sur les nouveaux arrivants un regard pénétrant. Il glissa les doigts à travers le grillage de la cabine, dont il accompagna lentement la remontée.
— Eh bien… En voilà une belle prise, moussaillons !
— La ferme, Jack, rétorqua Charlotte.
Le sourire narquois du jeune homme s’élargit. Il secoua d’un air désabusé ses mèches blond foncé avant d’ouvrir le portail.
— Une sirène et un… un quoi, d’ailleurs ?
Sa mine s’assombrissait de seconde en seconde, à mesure qu’il examinait l’inconnu aux yeux bandés.
Bien sûr, comment aurait-il pu en être autrement ! se morigéna Charlotte, qui n’en menait pas large, toujours confinée dans la cage. Tous se tournèrent alors vers le possesseur des bottes cirées.
Celles-ci disparaissaient sous un pantalon militaire noir, serré aux mollets par des boutons de cuivre et plus large à la taille. Au-dessus, une chemise blanche à col officier et un gilet bourgogne avec cravate assortie. Une canne d’ébène ornée d’un globe cuivré martelait le sol avec irritation.
Ashley, le frère de Charlotte, ne portait pas son habituel pardessus noir, ce qui n’ôtait cependant rien à son air d’autorité.
— Pip nous a prévenus que tu revenais accompagnée, jeta-t-il.
La nouvelle venue lança un regard déçu à l’adolescente postée à la timonerie, à moitié dissimulée par les nombreux leviers, poulies et manivelles qui servaient entre autres à manipuler la nacelle. Pip esquissa un petit geste d’excuse avant de se recroqueviller derrière ses instruments.
Charlotte se redressa de toute sa hauteur, planta son regard dans celui d’Ashley, empoigna son protégé par la main et entreprit de débarquer.
— Les Pots de rouille étaient à ses trousses : j’étais bien obligée de l’aider !
— Hmm… Tu n’aurais manqué cette occasion pour rien au monde, tu veux dire !
Pour marquer son agacement, Ashley tambourina une nouvelle fois la plateforme de sa canne.
La jeune fille se garda bien de rentrer dans les détails, mais aussi de baisser les yeux. Elle se refusait à céder un pouce de terrain à son frère aîné, même si la nouvelle de son retour en compagnie d’un intrus semblait s’être déjà répandue à travers les Catacombes. Une demi-douzaine de petits visages aux prunelles écarquillées se bousculaient désormais à l’entrée des différents boyaux qui menaient aux quartiers de vie de la troupe, l’oreille tendue pour suivre la discussion.
Les enfants, qui auraient dû être en train d’étudier ou de vaquer à leurs corvées, ne résistaient jamais au moindre événement susceptible de les distraire de leur vie de reclus. Plus jeune, Charlotte elle aussi avait régulièrement fui ses tâches quotidiennes pour épier des incidents autrement plus triviaux que l’irruption dans la petite communauté d’un parfait inconnu. Son frère, qu’on surnommait Ash, ne se laissait jamais, lui, détourner si facilement de ses obligations. En leader-né, il manifestait déjà à l’époque un sérieux et une ténacité qu’elle était loin de posséder. Aujourd’hui encore, il passait d’ailleurs une grande partie de son temps à désapprouver ce qu’il appelait « les enfantillages » de sa cadette.
Le visage assombri par la colère, Ash se rapprocha du garçon aux yeux bandés.
— Toi, qu’as-tu à dire pour ta défense ? lui demanda-t-il. Qui es-tu ?
L’intrus tourna l’oreille vers la voix qui l’interrogeait.
— Je… Je ne… bredouilla-t-il.
Ash lui redressa le menton du pommeau doré de sa canne.
— Je sais que tu n’y vois rien, mon garçon ! Dis-moi comment tu as échoué dans cette forêt, et peut-être, alors, nous montrerons-nous plus hospitaliers…
Charlotte fit un pas en avant pour rabattre fermement du plat de la main l’instrument brandi par son frère avant d’arracher le foulard des yeux de l’inconnu. L’adolescent cligna des paupières, ébloui par la clarté soudaine.
— Laisse-le tranquille ! gronda-t-elle. J’aurais bien aimé t’y voir, à sa place ! Poursuivi par un monstre d’acier avec une cage en guise d’abdomen…
Ash ne put masquer son incrédulité face à cette marque flagrante d’insubordination. Des yeux d’un brun profond la toisèrent, reflétant une fureur croissante. Sans un mot, il se tourna vers les indiscrets postés à l’entrée des divers passages. Il n’eut même pas besoin d’ouvrir la bouche : la marmaille prit ses jambes à son cou, chacun pour soi, et le crépitement précipité de leur course résonna dans les tunnels comme une averse d’été.
C’est ce moment que choisit le jeune homme aux bottes maculées de brûlures pour prendre la parole. Birch était le rétameur de l’équipe, suprêmement habile de ses mains et toujours une invention en tête. On eût presque dit que cet amoureux du détail savait parler au métal, tant il parvenait à le convaincre de se plier à ses exigences les plus inattendues.
— Ton protégé n’est pas blessé, Charlotte ? demanda-t-il avant de s’approcher pour s’assurer du bon état de santé de l’intrus.
Jack, qui s’était reculé pour observer la scène à quelque distance, glissa les pouces dans ses passants de ceinture avant de rétorquer :
— Il m’a l’air en pleine forme. Tu es certaine qu’il fuyait bien les Pots de rouille ?
Sans répondre à sa question, Charlotte adressa un sourire à Birch, qui étudiait toujours le garçon.
— Voyons voir…
Les bottes n’étaient pas le seul de ses vêtements à avoir subi l’outrage des flammes : de son épais tablier aux longs gants qui couvraient ses avant-bras jusqu’au coude, le cuir brun de sa tenue portait assez de marques noires pour rivaliser avec la robe d’un léopard.
Tremblant, l’étranger se laissa ausculter sans broncher.
— Aucune blessure visible. Pas de fièvre. Tout juste me semble-t-il un peu moite…
Le rétameur gratta sa tignasse blonde d’un air songeur.
Une minuscule tête couronnée de grandes oreilles surgit de l’arrière de son cou pour poser deux yeux d’obsidienne sur le nouveau venu. Le garçon regarda, ébahi, la chauve-souris se hisser sur l’épaule de son maître, ses minuscules serres fermement agrippées à une des lanières du tablier de Birch, insensible aux mouvements de son perchoir.
— Ça alors, ce n’est… ce n’est pas courant, s’exclama l’inconnu, méfiant mais curieux.
— Pardon ? (Birch suivit son regard.) Oh, Moïse, tu veux dire ? Il est toujours perché quelque part sur mon tablier. Il n’aime pas nicher en hauteur, et je le comprends : il s’est cassé les ailes dans une mauvaise chute quand il était tout bébé. Je l’ai retrouvé flottant sur la rivière un jour. J’ai dû reconstruire ses membres moi-même.
Birch empoigna l’animal, dont il ouvrit délicatement une des ailes. Elle se déploya avec un léger cliquètement : sa face intérieure brillait d’un éclat argenté.
— La clé, ç’a été de bâtir sa nouvelle structure osseuse à partir de tubes creux, assez légers pour lui permettre de voler, expliqua Birch, visiblement passionné par son sujet.
Ash et Charlotte se défiaient toujours du regard en écoutant d’une oreille la conversation murmurée du rétameur et du garçon.
— As-tu la preuve qu’il essayait de fuir ? demanda à brûle-pourpoint son frère.
— Il était seul dans la forêt, pourchassé par une escouade de Pots de rouille. Je n’avais pas besoin d’en savoir plus, répondit-elle d’un air crâne.
— Tout était dit, bien sûr, tu penses bien ! ironisa Ash. Et l’uniforme de la Ruche ne t’a pas inquiétée ?
Piquée au vif, Charlotte fit volte-face pour contempler son protégé. Toute couleur quitta lentement son visage. Ash avait raison : face au trio de jeunes gens affublés de vêtements de coupes et de couleurs diverses, l’inconnu arborait, lui, un pantalon de tweed gris et une veste cintrée assortie ornée de boutons et de chaînes. Une tenue qui l’identifiait comme un membre de la Ruche, la caste des artisans de la métropole new-yorkaise.
Ash poussa un petit grognement de mépris. Mais, sans lui laisser le temps d’ajouter un mot, le garçon, d’un bond de côté, échappa à l’étreinte de Charlotte. Lui qui était jusque-là penché sur l’aile mécanique de Moïse se raidit, droit comme un i, son regard halluciné fixé sur le rétameur.
— Créateur… Créateur ! Créateur ! psalmodia-t-il, tout le corps secoué de violents tremblements.
— Qu’est-ce que…
Ces mots avaient surgi de la bouche de Jack, qui bondit aussitôt, lame au clair, pour s’interposer entre le petit groupe et l’inconnu pris de soubresauts.
— Créateur ! Créateur ! Créateur !
Ces hurlements se réverbéraient sur le plafond et les parois de l’immense grotte, emplissant l’air d’un chœur d’échos glaçants.
— Que la rouille me ronge, on dirait qu’il fait une attaque ! dit Ash en brandissant sa canne. Ne t’emballe pas, Jack.
— Retenez-le, il va tomber dans le vide ! les avertit Birch.
Mais Ash, qui avait compris le danger avant tout le monde, s’était déjà élancé. Il profita d’un spasme du garçon pour glisser son arme sous la ceinture du fou furieux afin de l’écarter du précipice. D’un mouvement habile du poignet, il dégagea l’instrument juste avant que l’enragé ne retombe au sol, incapable de contrôler les sursauts de son corps désarticulé.
Secoué tout entier par un affreux tremblement, l’inconnu poussa un long gémissement avant de retomber complètement immobile.
— Oh… par Athéna, ne me dites pas qu’il est mort ? s’exclama Charlotte en portant la main à sa bouche.
Vite agenouillé à côté de la silhouette prostrée, Birch posa la tête sur sa poitrine.
— Je n’entends pas son cœur, mais…
Le garçon geignit à voix basse. Birch se redressa brusquement, le front plissé par la perplexité. Charlotte, elle, soupira de soulagement :
— Ouf ! Mais que s’est-il passé ? C’est Moïse qui lui a fait peur ?
— En voilà une idée absurde ! protesta le rétameur.
À l’énoncé de son nom, la chauve-souris rabroua Charlotte du regard, comme offusquée d’être mise en cause.
Charlotte ignora l’animal et son maître : la plupart des gens trouvaient les chauves-souris plus qu’inquiétantes, mais jamais le rétameur n’accepterait de le reconnaître. Si d’aventure elle lui répondait, elle ne ferait que relancer leur débat sans fin sur la peur et la rationalité.
Jack rengaina son poignard sur le côté de sa botte.
— Sacré phénomène que tu nous as ramené, dis-moi ! jeta-t-il à sa camarade. Je préfère de loin notre bonne vieille chauve-souris.
Sa remarque lui valut un bon coup de coude dans les côtes.
— Aïe ! chuchota-t-il en se frottant le flanc. Il va me falloir un baiser pour apaiser mon ego blessé.
— Tu peux te brosser : te blesser, c’était bien le but ! rétorqua Charlotte à voix basse.
— C’est moi qui vais devoir t’embrasser pour redorer mon blason, alors ?
La jeune fille s’écarta d’un bond en riant :
— Essaie un peu voir… le défia-t-elle.
— Jack, par ici ! les interrompit Ash, penché, un peu plus loin, sur leur mystérieux visiteur toujours inconscient. Portez le gamin à l’intérieur, Birch et toi. Et trouve Meg. À eux deux, ils devraient pouvoir y voir plus clair.
Le rétameur saisit le garçon par les épaules, laissant à Jack le soin de s’emparer de ses jambes. Ils se dirigèrent vers le boyau le plus proche, le corps inerte oscillant entre eux. Charlotte fit mine de leur emboîter le pas.
Son frère leva sur-le-champ sa canne pour lui barrer le chemin.
— Où crois-tu aller, comme ça ?
— À l’infirmerie, rétorqua-t-elle d’un air dégagé, d’une voix qu’elle espérait assez assurée pour échapper au moins temporairement à son châtiment.
— Pas tout de suite, décréta Ash. Il nous reste à passer en revue tes exploits du jour. Suis-moi…
La jeune fille garda la tête haute jusqu’à ce qu’il lui ait tourné le dos. Alors seulement, son dos se voûta et, tête basse, elle le suivit à contrecœur dans les Catacombes.



Chapitre 3
L’Histoire avait depuis longtemps oublié le découvreur des Catacombes, tout comme l’origine de leur nom. Ses occupants du moment aimaient à croire que le tortueux labyrinthe de chambres et de passages creusés dans la pierre avait rappelé à ses premiers habitants les tombes réservées aux défunts de l’Ancien Monde. À moins que ces explorateurs intrépides n’aient fait par là preuve d’un sens aigu de l’ironie, prédisant que toute personne assez désespérée pour trouver refuge derrière la cascade eût tout aussi bien fait de renoncer à la vie.
De tunnels en pièces étroites, Charlotte suivit sans protester son frère aîné jusqu’au mess, une chambre oblongue proche de la surface qui servait de lieu de rassemblement aussi bien que de réfectoire. Le premier groupe de réfugiés installés dans les Catacombes avait percé de minuscules fissures à travers la roche afin de laisser s’échapper vapeur et fumée en petites quantités sans attirer l’attention. L’atelier de Birch bénéficiait des mêmes aménagements, qui lui permettaient de se livrer sans dommages à ses nombreuses expériences. Les Catacombes avaient beau ressembler à un tombeau, à travers elles, la nature avait offert au petit groupe de rebelles un lieu idéal où vivre hors de portée des griffes de l’Empire.
Armé d’un gobelet de bois qu’il avait tiré d’un placard, Ashley se dirigea vers un haut tonneau dont il tira un liquide ambré couronné de mousse. Il alla s’asseoir à la longue table qui occupait le centre de la pièce pour déguster sa chope de cidre, sans se donner la peine d’en proposer à Charlotte, ni de l’inviter à prendre place. Il laissa le silence s’étirer afin de faire mesurer à sa sœur toute l’étendue de sa colère. Comme si le tic nerveux qui agitait son œil droit n’avait pas déjà suffi à vendre la mèche !
La jeune fille étendit les mains devant elle en signe de supplication.
— Il avait deux Pots de rouille à ses trousses… Deux !
— Tu m’en diras tant, grommela Ash.
Sa capacité à articuler des phrases entières entre ses dents serrées ne laissait jamais de fasciner sa sœur. Elle décida d’en appeler à son sens de la compassion.
— Et puis ce n’est qu’un gamin !
— Il a au moins ton âge, Charlotte. Te considères-tu comme une enfant ?
— Je suis une femme, et depuis plus de trois ans ! trépigna-t-elle, les poings sur les hanches.
Il sourit d’un air acide :
— Diantre, que Dieu nous protège !
Exaspérée, la jeune fille battit en retraite.
— Je lui ai bandé les yeux, je te rappelle…
Ash but une nouvelle gorgée de cidre avant d’abattre son bock sur la table avec fracas.
— Encore heureux ! Bon, reste-t-il quelque chose que j’ignore sur ce fâcheux incident ?
— J’ai dû utiliser une souris, confessa-t-elle en se recroquevillant sous son regard glacial. Deux Pots de rouille, Ash… Je n’avais pas le choix !
S’ensuivit un long silence plein de colère. Il finit par pousser un soupir.
— Tu es saine et sauve, c’est l’essentiel. Pas de traces de vos poursuivants, selon Pip. Elle a fait le tour de toutes les lorgnettes installées sur les postes d’observation. Quant à la souris, Birch est en train d’en terminer une nouvelle fournée. Mais on va bientôt manquer de composants, malheureusement.
Charlotte contint à grand-peine son excitation. Les pièces nécessaires à la fabrication de leurs armes et à la réfection des installations qui équipaient les Catacombes ne tombaient pas du ciel : il fallait aller les grappiller aux marges de l’Empire, sur les terres même de ce Britannia qui traquait et massacrait les rebelles.
— Quand est prévue la prochaine sortie ? s’enquit-elle.
— Demain matin, figure-toi, répondit Ash, le fantôme d’un sourire sur les lèvres – le premier depuis que sa sœur était rentrée de mission. Vraiment… Je suis toujours dérouté par l’enthousiasme insensé que tu mets à risquer ta vie. La prudence ne serait-elle pas préférable ?
— Peut-être… mais je pourrais aussi mourir d’ennui. Je préfère ne pas courir ce risque.
On toussa poliment derrière elle.
— Sans vouloir vous déranger…
— Entre, Birch ! lança leur chef.
Le rétameur adressa un sourire complice à la jeune fille avant de se tourner vers son frère.
— Le garçon s’est réveillé. Il semble inoffensif, dit-il en s’approchant du tonneau pour se servir, lui aussi, un gobelet de cidre. Mais je crains qu’il ne soit porteur de quelque maladie.
Charlotte retint une grimace : elle ne se rappelait que trop bien ses propres doutes devant la pâleur de son compagnon d’infortune. Ash, quant à lui, fronça les sourcils. Birch se racla la gorge avant de poursuivre :
— Il ne sait ni qui il est, ni d’où il vient, ni même comment il s’est retrouvé au fin fond de cette forêt. Tout ce qu’il a pu m’expliquer, c’est qu’il sent confusément que la raison de sa présence ici est… grave.
Le jeune homme s’installa à côté d’Ash et avala quelques gorgées de son breuvage avant de reposer sa timbale sur le bois de la table. Moïse dévala sa manche et, sans déplier les ailes, sauta sur le meuble dans un concert de cliquètements métalliques. D’un petit bond, il alla s’accrocher au rebord de la coupe pour en laper le contenu.
— Il n’a que ce mot à la bouche : grave. Sans parler de son allure… un peu spéciale.
— À ce propos, le coupa Charlotte, son regard entendu braqué sur la chauve-souris, je croyais qu’on s’était mis d’accord pour interdire à ce satané animal de boire dans nos verres ?
— Ne sois pas cruelle… plaida Birch, qui couvait la petite créature d’un œil paternel. Mais plus important : as-tu remarqué sa carnation – ou plutôt son absence de carnation ? Il est blanc comme un linge, je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi pâle.
— Je… Euh… bredouilla Charlotte.
Son frère la foudroyait du regard, si furieux qu’elle en fit un pas en arrière.
— Il fallait faire vite, expliqua-t-elle. Je n’ai pas eu le temps de lui faire passer un interrogatoire.
— Donc tu nous as ramené un amnésique égaré et potentiellement contagieux ? gronda Ash en tapotant la table du bout des doigts.
— J’aurais dû le laisser à leur merci, selon toi ? aboya-t-elle.
— Comme je le disais, intervint Birch en passant une main hésitante dans sa chevelure emmêlée, je ne pense pas qu’il représente une vraie menace. Le petit est aussi effrayé qu’un lapin pris au piège. Il n’a rien mangé depuis des jours. Je ne sais pas ce qui lui est arrivé à New York, mais de toute évidence, il en a perdu la tête, du moins temporairement.
— Comme Pip à son arrivée ? demanda Charlotte.
Le rétameur acquiesça.
— Il a bien fallu à la petite trois jours pour retrouver la mémoire. Il se passe des choses terrifiantes dans cette ville. Parfois, l’esprit se dérobe pour mieux s’en protéger.
— Qui est avec lui, en ce moment ? demanda leur chef.
— Meg et Jack.
— Très bien. Il n’y a pas plus doux que Meg ici, elle saura l’apaiser. (Charlotte ignora superbement le regard lourd de sens que lui jetait son frère.) Quant à Jack… enfin passons, heureusement que Meg est là, soupira-t-il.
Sa sœur éclata d’un rire acerbe.
— Si Meg se charge du gamin, qui va s’occuper des enfants ? demanda Birch.
— Les aînés du groupe. Il était temps qu’elle délègue cette responsabilité aux plus grands, de toute façon, décréta Ashley. Elle aura bientôt dix-huit ans.
Charlotte baissa les yeux. Bientôt dix-huit ans…
L’atmosphère de la pièce se fit nettement plus lugubre. Birch contempla ses deux camarades un instant avant de briser le silence qui s’était installé :
— La mission de demain tient toujours ?
— Bien sûr, répondit Ash.
La jeune fille se ressaisit, ses sombres pensées chassées par la perspective d’une expédition imminente. Un sourire étira les lèvres du rétameur, dont les doigts se mirent à frétiller comme s’il manipulait un mécanisme invisible.
— Tant mieux ! dit-il. Il y a tant à faire, et je ne dispose pas de la moitié des pièces détachées nécessaires.
Remarquant l’agitation de Birch, Moïse abandonna la coupe de cidre pour retourner se blottir dans l’une des poches du plastron de son tablier. Ash vida son gobelet.
— Nous partons à l’aube, annonça-t-il. À condition bien sûr que l’arrivée du gosse parmi nous n’ait pas de conséquences trop… graves.
Charlotte partit d’un petit rire, mais redevint vite sérieuse.
— Si nous devons nous lever aux aurores, puis-je me retirer ? Quoi que tu en dises, ma journée a été harassante, et je ne voudrais pas piquer du nez sur ma chère Pocky demain.
Birch fit la grimace.
— File vite te coucher, je n’ose pas imaginer la scène !
— Ne t’inquiète pas, je maîtrise toujours parfaitement mon arme, le rassura-t-elle avec un sourire chaleureux avant de fusiller son frère du regard. Mais ma fatigue ce soir est bien réelle.
Ashley, qui s’était levé pour aller se resservir une rasade de cidre, capitula devant sa véhémence :
— Va donc te reposer, soupira-t-il. Tu n’as que faire de mon opinion, de toute manière.
Son air las éveilla la culpabilité de sa cadette.
— Je ne voulais pas te causer du souci, Ash.
— Je le sais bien. Va dormir, Charlotte. (Il esquissa un maigre sourire avant de lever sa chope en direction de son camarade.) Encore un peu de cidre ?
Birch déclina cette offre et ajusta ses lunettes sur son front.
— J’ai encore de longues heures de travail devant moi à l’atelier. Je veux que les réglages du Poisson-Lune soient parfaits pour votre expédition de demain, je ne voudrais pas que le submersible vous fasse faux bond.
Ash s’étouffa sur sa gorgée de breuvage.
— Ce serait fâcheux, en effet…
Riant sous cape, Charlotte se glissa hors du réfectoire. Elle suivit un couloir latéral qui descendait en pente douce vers sa chambre. L’entrée en était marquée par une porte de bois ronde montée sur un cadre d’acier adapté à l’ouverture étroite de la grotte. Une fois à l’intérieur, elle ôta son manteau, qu’elle jeta sur le lit, se délectant de la caresse de l’air frais sur ses bras nus. Même s’il avait fallu composer avec la forme et l’agencement naturels des cavernes, les Catacombes avaient eu tout le temps d’être confortablement aménagées depuis trente ans que les rebelles menaient la lutte.
Charlotte aimait par-dessus tout l’entrelacs de tuyaux qui acheminait l’eau dans les chambres : ils serpentaient à travers la paroi minérale pour se terminer au-dessus de petites vasques creusées à même la roche. La jeune fille boucha le siphon du plus grand des bassins, qu’elle laissa se remplir d’eau chaude avant de se tourner vers son armoire.
Quand elle en ouvrit la porte, un sourire se dessina sur son visage : comme toujours, les rouages d’horlogerie s’enclenchèrent aussitôt et un miroir descendit le long du panneau de bois. Une cohorte d’étoiles métalliques se mit à tournoyer, reproduisant tour à tour les motifs de différentes constellations. Sur la face intérieure de l’autre battant, au gré de la rotation d’un cylindre de métal frappé par des poinçons d’acier, s’égrenaient les notes d’une petite mélodie rêveuse. En face du mécanisme, deux minuscules danseurs automates esquissèrent quelques pas sur l’allegro du Quintette pour harpe d’E. T. A. Hoffmann.
Cette penderie lui avait été offerte par Ash, Jack, Meg et Birch à l’occasion de son seizième anniversaire. Un somptueux cadeau qui l’avait laissée sans voix… et avait relancé les spéculations sans fin de Charlotte au sujet de Jack. Le jeune homme suscitait en effet chez elle mille interrogations.
Il avait débarqué soudainement dans leurs vies, un peu moins d’un an plus tôt, au détour d’une mission de reconnaissance menée par Ash. D’ailleurs, à y repenser, leur chef avait beau jeu de reprocher à sa sœur d’avoir ramené un intrus au bercail quand lui-même ne s’était pas gêné pour le faire si peu de temps auparavant.
Charlotte laissa les portes de l’armoire ouvertes pour pouvoir profiter de la musique. Elle referma le robinet rêveusement, glissa les mains avec délices dans l’eau brûlante et se replongea avec un soupir dans ses pensées.
Bien sûr, à l’époque, les circonstances entourant l’arrivée de Jack avaient été bien différentes. D’un côté, un prétendu amnésique, de l’autre, un garçon déterminé à fuir les épreuves d’une vie de labeur sous le joug des tyrans. Lorsqu’il avait surgi, vêtu de l’uniforme en cuir calciné de la Grande Fonderie – l’immense complexe industriel où travaillaient jour et nuit les ouvriers de New York –, pour demander asile aux rebelles, Ash l’avait accueilli au sein du petit groupe sans la moindre question. Les deux garçons avaient vite sympathisé et passaient depuis leur temps fourrés ensemble, ce qui exposait en permanence Charlotte aux sarcasmes de Jack.
En effet, dès les premières semaines, l’un et l’autre étaient entrés en guerre ouverte. En l’absence de ses parents, Charlotte avait toujours été très proche d’Ashley. L’irruption d’un nouveau confident dans la vie de son frère avait laissé la jeune fille sur la touche, délaissée. Lorsqu’elle s’en était plainte, Ash avait rétorqué que la présence de Jack représentait pour eux un atout dont elle n’avait pas idée, et qu’elle ferait bien de s’y habituer. Pour se venger, elle s’était bien entendu livrée à un bizutage en règle, à coup de fausses indications pour qu’il se perde dans les boyaux des Catacombes ou de convocations imaginaires dans l’atelier de Birch au beau milieu des expériences les plus explosives du rétameur.
Mais ces efforts, pourtant héroïques, n’avaient servi qu’à attiser l’attention et les taquineries de Jack. Leurs moqueries réciproques se transformaient de plus en plus souvent en affrontements verbaux, jusqu’à ce que Charlotte vocifère finalement un ultimatum : c’était elle ou lui ! Elle ne supporterait pas sa présence une seconde de plus.
Voyant que ni son ami ni sa sœur n’étaient prêts à céder, Ash leur ordonna de trouver le moyen de s’entendre s’ils ne voulaient devoir partager une chambre – indéfiniment. Une menace qui laissa Charlotte livide et Jack en proie au fou rire.
La jeune fille s’était donc enfermée dans ses quartiers pour attendre que passe la folie de son frère. Le lendemain matin, Jack l’avait prise au dépourvu en se présentant à sa porte avec un gage de réconciliation : des replis de son long manteau de cuir, il avait sorti une boîte en acier carrée au couvercle orné de vignes en fleurs. Lorsque, décontenancée, elle s’était laissé convaincre d’ouvrir le coffret, elle en était restée bouche bée : une petite musique obsédante égrenait ses notes tintinnabulantes tandis qu’un minuscule jardin de feuilles, d’herbes et de fleurs métalliques commençait à croître sous ses yeux. Les plantes se rétractaient ensuite à la fermeture du couvercle, pour mieux repousser la fois suivante.
À en croire Jack, cette mélodie s’intitulait La Sonate au Clair de lune. C’était l’œuvre d’un compositeur allemand nommé Beethoven. Un des forgerons employé quelques mois plus tôt à la Grande Fonderie conservait en secret des chutes de métal pour en tirer d’extraordinaires boîtes à musique qu’il vendait ensuite au marché noir. Lorsque Jack avait fui le bruit et la fureur de l’usine tentaculaire, l’homme lui en avait donné une afin de lui servir de monnaie d’échange au cours de ses voyages.
Ce cadeau extravagant avait laissé Charlotte pantoise. La tête encore emplie des sonorités cristallines, fascinée par le mouvement des fleurs métalliques sous ses doigts, Charlotte avait tenté de refuser l’objet. C’était compter sans l’insistance du garçon.
Depuis ce jour, elle s’était rendue à deux évidences. La première : que Jack avait décidément des ressources insoupçonnées. Et la seconde : qu’après réflexion, les Catacombes étaient bien assez grandes, et ce même pour deux personnalités aussi hautes en couleur que les leurs.
Ils étaient loin d’être des amis – ou même des alliés –, mais leur rivalité des débuts s’était muée en une sorte de joute jouissive. Au gré de leurs chamailleries, Charlotte avait découvert que, si pénible que puisse se montrer Jack, lorsqu’il n’était pas là pour la provoquer, sa présence lui manquait étrangement. Elle adorait exercer sa langue acérée aux dépens du jeune homme.
Elle prit l’habitude d’écouter sans cesse sa boîte à musique, dont la mélodie la hantait. Elle l’emportait partout dans les Catacombes afin de pouvoir la porter à son oreille à tout moment. Comment cette simple succession de notes pouvait-elle lui évoquer à la fois une telle beauté et une tristesse aussi profonde ?
Ravi de cette trêve, Ash s’amusait à railler le changement d’attitude manifeste de sa sœur. Il insinuait, l’œil taquin, que la boîte à musique était ensorcelée et que plus la jeune fille l’écoutait, plus elle tombait sous l’emprise de Jack. Ce persiflage irritait Charlotte au plus haut point, mais elle ne parvenait pas à se séparer de son objet fétiche.
Remarquant sa passion nouvelle, Ash conspira ensuite avec Jack afin d’emplir un peu plus la vie de sa sœur de musique mécanisée. Lors d’une expédition sur le Tas de ferraille, le duo avait déniché une armoire abandonnée dans un piètre état. Les deux garçons avaient traîné leur butin jusqu’aux Catacombes au beau milieu de la nuit pour le dissimuler dans la chambre de Jack, où ils savaient pertinemment que Charlotte ne mettait jamais les pieds. Ash et Meg en avaient restauré la marqueterie tandis que Birch se penchait sur la réparation du mécanisme des portes.
Le matin de son seizième anniversaire, Charlotte s’était réveillée au son de mélodieux arpèges, qu’elle entendait pour la première fois. Campés de part et d’autre de la garde-robe ressuscitée, les quatre amis attendaient sa réaction à ce spectacle.
À leur grande horreur, Charlotte avait promptement éclaté en sanglots. Des larmes de joie, en fait : la jeune fille s’était levée d’un bond pour enlacer un Birch rouge comme une pivoine et l’entraîner dans une valse endiablée. Son frère s’était empressé d’inviter Meg à danser, et les deux couples avaient tournoyé tout autour de la pièce comme les automates qui ornaient les battants de la penderie, sous le regard bienveillant de Jack.
Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis cet anniversaire, le dernier souvenir véritablement heureux de Charlotte. À ses affrontements avec Jack avait succédé un conflit larvé avec Ash. Leurs disputes, de plus en plus fréquentes, avaient un motif évident, même si ni l’un ni l’autre n’était prêt à l’admettre.
Avec un soupir, la jeune fille s’arma d’un chiffon doux, qu’elle plongea dans la vasque dont l’eau commençait à tiédir.
En effet, si Charlotte avait atteint son seizième anniversaire, c’est qu’Ashley, lui, approchait des dix-huit ans. L’âge auquel les enfants de rebelles élevés dans les Catacombes étaient autorisés à rejoindre leurs parents dans la lutte. À la perspective du départ imminent de son frère, le cœur de la jeune fille se serrait d’amertume. Elle aurait beau l’implorer de toutes ses forces, jamais il ne la laisserait partir avec lui, elle le savait.
Elle passa le chiffon humide sur ses épaules et le long de ses bras.
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